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Le  Concile  national  dé  France  * Aux  pÉres  et  mères 

ET  A TOUS  CEUX  QUI  SONT  CHARGES  DE  L’ÉDUCATION  DE 
LA  JEUNESSE  $ SALUÉ  ET  BÉNlDlOTjLQN  EN  NOTRE  SEIGNEUR 
Jésus-Christ. 

Î^Jousüe  terminerons  pas  nos  travaux,  nos  très-chers 
frères,  sans  vous  rappeler  un  devoir  biën  cher  à la  religion 
et  à là  patrie  ; mais  bien  négligé  de  nos  jours  : il  s’agit  de 
l'éducation.  A ce  seul  mot , que  de  souvenirs  déchirans 
s’élèvent  dans  vos  âmes!  Qu’àvez-vous  vu?  que  voyez- 
vous  , Vous  vous  sentez  Sans  doute  portés  à compare* 
l’éducation  qu’a  reÇue  là  génération  encore  existante  * 
que  vous  avez  reçue  vous-mêmes  pour  la  plupart , avec 
telle  que  reçoivent  vos  enfàns  , cette  autre  portion  de 
Vous- mêmes  qui  va  former  une  àutre  génération.  D’uR 
côté,  les  ressources  en  tout  genre,  les  nombreux  établis- 
éemens  que  vous  présentoit  la  société , pour  former  vos 
esprits  et  vos  cœurs  : de  l’autre,  un  dénuement,  un  défaut 
presquabsoltL  de  moyens,  où  vous  a réduits  un  vandalisme 
destructeur.  Autrefois  les  soins  , leS  attentions  portée*  au 
Berupule , pour  écarter  de  la  jeunesse  tout  ce  qui  pou- 


Voit  ternir  son  innocence  et  lui  faire  naître  même  Vidée 
du  mal.  Autrefois  des  exemples  fréqfiér.s , des  modèles  pu» 
blics  et  domestiques  propres  à inspirer  la  vertu,  et  cette 
retenue  si  belle,  si  imposante  polir  le  premier  âge  : au- 
jourd’hui des  scandales  communs  et  publics  , une  licence 
portée  à son  comble,  un  mépris  presqu’universel  des  dé- 
cences el  de  la  modestie. 

Ces  maux  sont  grands  , nos  très-cliërs  frères;  mais  qui 
les  a causés  ? ne  sont-ce  point  vos  crimes?  n’est-ce  point 
l’oubli  dans  lequel  vous  avez  vécu  des  principes  que  l’on 
s’étoit  efforcé  de  vous  inculquer  dans  votre  jeunesse  , et 
que  l’exemple  de  tant  de  médians  a étrangement  affaiblis 
dons  vos  cœurs  ? Vous  ne  vous  appcrceviez  pas  que  c’étoit 
la  justice  de  Dieu  qui  donnoit  en  ces  temps  à ces  êtres 
ennemis  du  genre  humain,,  à ces  êtres  instrumens  d’un 
être  encore  plus  méchant  qu'eux,  cle  paroître  sur  la 
«cène  du  monde  pour  l’affliger  et  le  punir  ; vous  en  avez 
reçu  un  scandale  funeste  pour  vous-mêmes  ; votre  foi  a 
chancelé;  votre  innocence  s’est  affoiblie,  on#peut-f  tre  a- 
t-eîle  été  éteinte  ; plusieurs  parmi  vous  sont  devenus  les 
imitateurs  de  leurs  forfaits;  comme  ces  monstres  ils  ont 
blasphémé,  et  en  ont  reçu  le  hideux  caractère;  de-là  quelle 
contagion,  quel  soude  pestilentiel  pour  tous  ceux  qui  les 
approchent,  et  qui  sont  témoins  de  la  dépravation  qu’ils 
inspirent  pour  tous  leurs  sens  ! 

Ces  maux  sont  grands;  mais  sont-ils  sans  remède?  Nous 
ne  vous  le  dissimulons  pas , nos  très-chers  frères-,  pour 
plusieurs  nous  en  voyons  peu;  pour  ceux  dont  l’éduca- 
tion s est  commencée,  et  comme  consommée  dans  ces 
années  de  tenebres  a 1 ecoîe  du  vice  ; pour  ceux  sur  les- 
quels les  premières  impressions  ont  été  des  impressions  de 
libe»  tinage  et  d impiété  y et  qui  encore,  à ce  moment , re- 
çoivent les  mêmes  leçons;  pour  des  hommes  de  ce  cnrac- 
t«re> IIOU*1  avouons,  nous  voyons  peu  de  ressources  : leur 
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firtlriësfVniTé  (Te  tout  bon  sentiin 
pare;  il'  y règne  en  maître;  leur  esprit  est  dans  de  pro- 
fondes ténèbres  ; ce  sont  comme  des  aveugles  de  naissance  $ 
leur  cœur  est  endurci  par  les  passions  qui  déjà  les  domi- 
nent ; leurs  voies  ont  été  constamment  corrompues  ; qu’a- 
vons-nous'à leur  dire  qu’ils  puissent  saisir  ? 11  ne  faut  rie» 
moins  que  la  grâce  d’un  médecin  tout-puissant  pour  gué- 
rir des  plaies  aussi  invétérées;  et  nous  vous  le  disons  en 
gémissant,  le  nombre  de  ces  malheureux  est  devenu  très- 
grand  : l’éducaüon  de  quantité  de  jeunes  genà  a été  abso^ 
Jument  abandonnée  : la  plupart  se  trouvent  àujourdduti 
sans  mœurs,  sans  principes  religieux  ; ce  ton  paroît  vouloir 
devenir  dominant;  cette  perspective  nous  fait  trembler 
pour  la  génération  qui  s'élève. 

Mais , grâces  au  Seigneur , il  est  encore  de  jeune» 
cœurs  où  le  vice  n'a  point  pénétré  ; il  est  encore  de» 
âmes  qui  présentent  des  ressources  et  des  espérances  ; il 
est  encore.des  enfans  de  Dieu.  C’est  pour  ces  âmes  que 
nous  venons  ranimer  votre  sollicitude  ; c’est  à vous , pères 
et  mères , que  nous  nous  adressons , à vous  tous,  qui  êteé 
chargés  du  noble  emploi  de  l’éducation,  de  former  la  jeu- 
nesse à tout  bien. 

Ho  ! nos  très-cliers  frères , que  ne  nous  est-il  donné  de 
vous  faire  sentir  toute  la  dignité  , toute  l’importance  de 
la  tâche  qui  vous  est  confiée  ! Que  ne  la  sentez-vous  comme 
ces  grands  hommes  qui  s’en  sont  a équités  avec  tarit  c(e  suc- 
cès et  de  désintéressement  ; qui  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  au- 
dessous  d’eux  de  se  faire  enfans  avec  les  enfans , et  de  bé- 
gayer avec  eux  pour  gagner  leur  confiance  et  les  porter 
à Dieu!  Comnie  tant  de  pères  et  mères,  qui,  mettai  t 
au  nombre  de  leurs  premiers  devoirs  celui  d’élever  leur» 
eufans , ne  se  reposoient  de  ce  soin  sur  aucun  autre,  w Je 
V ne  sais,  disoit  le  grand  Gerson,  qui  lui- même  sur  sv» 
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ft  dernières  années  s’étoit  voué  à la  première  éducation  , jo 
ft  ne  sais  s’il  est  quelque  chose  de  plus  grand  que  de  formel* 
» les  enfans , cette  partie  si  digne  du  jardin  de  l’église,  s’il 
» est  quelque  chose  de  plus  grand  que  de  planter  et  d’arro- 
» ser  ces  jeunes  plantes  ». 

Il  suffit  de  cofmoître  le  prix  d’une  ame  , son  origine  et 
sa  destinée  , pour  sentir  combien  est  glorieux  tout  ce 
que  l’on  fait  pour  l’améliorer,  la  perfectionner  , la  faire 
entrer  dans  les  vues  de  son  créateur,  et  parvenir  à la 
gloire  qu’il  lui  réserve.  S’il  est  grand  aux  yeux  du  monde 
de  sauver  un  citoyen,  de  lui  conserver  une  vie  qu’il  doit 
perdre  tôt  ou  tard , combien  n’est-il  pas  plus  grand  de 
sauver  un  citoyen  du  ciel , de  l’arracher  au  mensonge  et  à 
la  corruption , pour  le  mettre  à même  d’acquérir  une  vie 
qui  ne  finira  jamais!  Est-il  des  trésors  plus  précieuifque 
l’innocence  et  la  vérité  ? Tels  sont  ceux  que  vous  êtes  ap- 
pelés à procurer  à vos  enfans,  pères  et  mères,  en  les 
élevant  selon  Dieu;  tels  sont  ceux  que  vous  êtes  appe- 
lés à procurer  à vos  élèves , vous  qui  formez  la  jeu- 
nesse , qui  lui  inspirez  des  sentimens  dignes  d’aines  im- 
mortelles. 

Pères  et  mères,  ne  regardez  pas  ces  fonctions  comme 
indifférentes,  comme  de  surérogation!  C’est  pour  vous  un 
devoir  et  un  de  vos  premiers  devoirs;  c’est  la  nature  même 
et  l'auteur  de  la  nature  qui  vous  l’imposent  : « Tu  as  des 
» enfans , vous  dit  l’Esprit-Saint , instruis-les  , et  forme - 
» les  des  leur  enfance  (i)  ».  C’est  un  dépôt  qu’il  vous 
a confié,  dont  il  vous  demandera  un  compte  très-sévère; 
s’est  pour  vous  une  obligation  de  le  conserver  selon  les 
vues  que  l’auteur  de  leur  être  a sur  eux  ; c’est  une  terre 


, (i)  Filii  tibi  sunt  ? Eruâi  illos , et  curva  illos  apueri- 
tïâ  illorum . Ecd.  7. 
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qu’il  vous  donne  à cultiver;  si  vous  la  laissez  en  friche, 
si  vous  y laissez  croître  Jes  ronces  et  les  épines  des  vices  , 
il  vous  réserve  le  sort  du  serviteur  paresseux  et. inutile, 
c’est  un  talent  qu’il  faut  faire  valoir;  il  faudra  le, lui  repré- 
senter avec  usure.  Et  quels  châtimensne  réserve-t-il  point 
aux  pères  et  mères  qui  négligent  un  devoir  aussi  essen- 
tiel ? Si  Heli  est  frappé  d’une  mort  soudaine,  c’est  uni- 
quement, et  l’écriture  s’en  explique  , pour  avoir  négligé 
de  reprendre  ses  enfans,  et  de  les  rappeler  à la  loi  du 
Seigneur. 

Vous  faut-il  des  motifs  , sinon  plus  puissans,  du  moins 
plus  sensibles  pour  ranimer  votre  zèle  à cet  égard?  Nous 
vous  disons  que  vous  trouverez  votre  intérêt  propre  à bien 
élever  vos  enfans  ; votre  repos  et  celui  de  toute  votre  fa- 
mille en  dépend.  Que  faut-il  pour  répandre  l’amertume 
sur  vos  jours  ? Un  enfant  mal  élevé,  sans  crainte  de  Dieu  , 
c’est  un  levain  de  discorde,  de  corruption  qui  trouble  et 
corrompt  tout  ce  qui  l’environne.  Un  Caïn  jaloux  désole 
la  première  des  familles,  en  trempant  ses  mains  dans  I® 
sang  de  son  propre  frère.  Un  Amon  impudique,  un  Absa- 
lon  ambitieux  , troublent  les  beaux  jours  de  David  leur 
pare , et  remplissent  de  sang  et  de  carnage  leur  famille  et 
et  toutes  les  tribus  d’Israël.  S*il  est  aujourd’hui  tant  de 
familles  désolées,  s’il  estai  peu  de  pères  et  mères  qui  aient 
des  consolations  de  la  part  dç  leurs  enfans  , il  ne  vous  est 
pas  difficile  de  trouver  la  source  du  mal  : c’est  le  défaut 
d’éducation  ; ç’est  que  l’on  a abandonné  des  enfans  à eux- 
mêmes;  c’est  qu’ils  n’ont  point  été  instruits  dans  des  prin- 
cipes de  religion  et  de  probité;  de-là  plus  de  respect  pour 
les  auteurs  de  leurs  jours,  de-là  l’amour  du  plaisir  et  de 
l’indépendance  , et  l’aversion  pour  toute  occupation  sé- 
rieuse; de-là  souvent  la  honte  et  l’opprobre  des  famille» 
!F«r$s  et  mères in^olena,  que  vous  y pensez  peu,  lorsque 
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vous  fermes:  les  jeux  sur  la  conduite  de^voi  enfans  I cftiè 
vous  payerez  bien  cher  vos  funestes  complaisances  ! Ce 
sont  des  vipères  que  vous  n ou  Crissez  dans  votre  sein , et  qui 
vous  déchireront  les  entrailles,  Totis  les  jours  se  vérifient, 
ces  paroles  de  PEsprit-Saint , que  si  Un  enfant  sage 
est  ta  joie  de  sa  famille,  un  enfant  insensé  en  est  le 
fléau  et  la  désolation  (i\  Et  surléretouf  de  Page , dans  îa 
viellesse  ou  l’on  a tant  de  besoins  et  d’infirmités  jqu'avez- 
vous  à attendre  d’enfans  auxquels'  Vcius  'n’aurez  inspiré  ni 
crainte  de  Dieu  ni  sentiinens  religieux?  Pour  peu  que 
vous  soyez  dêpendans  de  tels  impieè  > attendez-vous  qu’ils 
wms  ferost  payer  bien  cher  leurs  services-,  >et  que;;, 
s’ils  n'ont  rien  à espérer  de  vous  , ils  vous  laisseront  dans 
un  triste  abandon  , parce  quë  l’impiété  qui  les  anime  rend 
cruel , ravit  les  sentimens  d’humanité,, ne  laisse  dans  Pâme 
que  l’égoïsme  et  l’intérêt  personnel.  L’expérience  de  nos 
jours  ne  nous  présente  que  trop  souvent,  hélas!  ce  désolant 
tableau. 

N’enviez-vous  pas  au  contraire  le  sort  de  ces  maisons 
où  le  Seigneur  répand  visiblement  ses  bénédictions , où 
règne  la  paix  avec  toutes  les  vertus  qui  en  sont  les  com- 
pagnes , où  les  parens  chérissent  leurs  enfans  sans  les 
flatter,  où  les  enfans  aimant  et  respectant  leurs  pareil  is 
sont  unis  entr’eux  par  les  doux  liens  de  la  concordé  e«t 
de  la  fraternité,  où  tout  est  à sa  place,  où  tous  les  tema 
du  travail  ,îes  exercices  consoîans  de  la  piété  , les  récréa- 
tions se  succèdent  sans  effort , avec  cette  joie  que  l’Esprit- 
Saint  peut  seul  faire  goûter?  Que  ce  spectacle  est  beau! 
Il  est  rare  , mais  il  existe.  Il  est  encore  sur  la  terré  dej 
Job,  des  Tobie,  des  Monique  , des  Paille,  dont  toute  îa 


(i)  filius  sapiens  lœtificat  patrem ; filius  vero  sraltus 
mœtuia.  est  matris  suœ.  Prov,  i q. 
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sollicitude  se  porte  à procurer  à leurs enfans,  non  les  béné- 
dictions du  mo  nde,  mais  celles  du  ciel  • non  ce  qui  éclate  aux 
yeux  des  hommes,  mais  ce  qui  rend  grand  devant  Dieu,  sa 
sa  crainte,  la  foi  , l’amour  de  la  vertu,  la  haine  du  vice. 
Ces  familles  sont  déjà  une  peinture  vivante  de  la  céleste 
Jérusalem,  dont  la  paix,  cette  paix  qui  fait  le  solide  bon- 
heur, est  le  caractère  par  excellence.  Pères  et  mères  , vous 
repentirez  - vous  de  vos  peines,  des  soins  donnés  à vos 
enfans?  Croirez- vous  avoir  acheté  trop  cher  ces  bénédic- 
tions que  vous  enviez  dans  les  patriarches  et  dans  nom- 
bre de  saints  ? Mais  ces  bénédictions  ne  sont  accor- 
dées qu'à  ceux  qui,  comme  eux,  auront  rempli  les 
desseins  de  Dieu , en  procurantà  leurs  enfans  les  véritables 
biens. 

Quel  est  donc  cet  amour  que  vous  avez  pour  eux  , dont 
vous  vous  flattez,  dont  vous  ne  pouvez  vous  défendre,  si 
vous  ne  leur  laissez  aucun  fonl  solide  et  assuré  j mais  seu-' 
lement  quelques  avantages  du  moment , bien  plus  tout  ce 
qtdil  faut  pour  les  rendre  malheureux  déjà  dès  cette  vie  ? 
Hé  ! sentez-vous  ce  que  c’est  qu’un  enfant  sans  éducation  ? 
11  ne  vous  est  pas  difficile  d’en  juger  par  les  exemples  , 
hélas  trop  multipliés  , que  vous  avez  sous  lés  yeux  3 il  de- 
vient ce  que  l’écriture  appelle  une  ame  , sans  honte 
ni  retenue  ( i ) t un  enjant  de  BeHal  , c* est  - à - dire  > 
sans  frein  j sans  honte  (z).  Qu’est-ce  donc  qu’au  pareil 
enfant  ? C’est  un  enfant  qui  n’a  plus  de  règle  que  ses  pas-  . 
sions  , que  l’intérêt  du  moment,  dont  lame  déréglée  n’est 
plus  guidée  que  par  les  sens.  Combien  est  malheureux 
vu  enfant  avec  de  telles  dispositions!  Toute  sa  vie  n’est 

(O  Animes  irreverenti  et  infruhitæ  ne  tradas  me. 

Eccli.  13. 

(1)  Filii  Belial  > id  est  absqug  jugo . Judiçum.  1 y. 
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plus  qu’un  cercle  d’excès  et  d’inconséquences  ; incapable 
de  s’appliquer  à rien  dç  sérieux,  il  ne  respire  que  le  plai- 
sir. Que  d e viendra- t-il  ? quel  rôle  jouera- t-il  dans  la  so-* 
çiété  ? quelle  place  Qcçupera-t-il  ? Il  n’est  propre  à au- 
cune ; s’il  en  occupe , ce  sera  pour  la  déshonorer,  pour 
ne  s’acquitter  d’aucun  de  ses  devoirs.  Il  n’est  pas  regardé 
dans  le  monde  seulement  comme  un  être  inutile , mais 
comme  un  être  dangereux,  Quels  pères,  quelles  mères  de 
famille!  Que  transmettront-ils  à leurs  enfans  , si  ce  n’est 
les  vices  avec  lesquels  ils  se  sont  naturalisés?  quels  exem-* 
pies  donnerontrils ? Pères  et  mères,  vous, ayez  donc  fait; 
le  malheur  de  vos  enfans,  en  négligeant  leur  éducation  $ 
Vous  les  avez  retidus  malheureux  même  pour  cette  vie  $ 
que  sera-ce  pour  l’autre?  Avec  de  pareils  caractères^ 
il  est  peu  de  ressources  j leurs  erreurs  et  leurs  chûtes  sont 
presque  sans  retour , p&rce  qu’ils  manquent  de  lumières  et 
de  principes  qui  les  rappellent  à eux-mêmes. 

Mais,  au  contraire,  quels  avantages  ne  présente  point 
Un  jeune  homme  bien  élevé  ? Sou  esprit  est  cultivé  j cqu-„ 
poissant  les  devoirs  de  l’état  auquel  la  providence  l’ap- 
pe'lle,  il  a toute  facilité  pour  les  remplir  ; la  foi  les  lui 
rend  aimables.  Son  a m e,  préservée  des  pièges  tendus  à 
s.pn  innocence,  se  perfectionne  chaque  jôur;  il  croît  de 
vertus  en  vertus.  Estimé  universellement , il  est  l’honneur 
et  la  gloire  de  sa  famille,  le  sel  de  la  terre , la  consolation, 
et  l’appui  de  ses  frères.  Il  est  possible  qu’il  s’oublie  , et  qu’il 
tpmbe  dans  quelque  faute  : il  est  homme  et  sujet  au  péché  $ 
mais  les  maximes  dont  il  a été  pénétré  dès  sa  jeunesse  ^ 
seront  un  flambeau  qui  l’éclairera  dans  ses  ténèbres,  un 
aiguillon  qui  tôt  ou  tard  le  réveillera  , et  le  fera  rentrer 
d?ns  le  septier  dont  il  s’étoit  écarté. 

Heureuse  la  société  où  ces  exemples  sont  communs.  ! 
çlle  y trouve  toutes  leg  ressources  dans  ses  besoins  y elle,  ÿ 
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trouve  dé  bofcs  magistrats , de  bons  législateurs  , deé 
artisans  laborieux.  Alors  tout  est  dans  l’ordre  , l’har:* 
monie  règne  partout.  Yons  gémissez  sans  doute  séries 
désordres  qu’a  entraînés  notre  révolution  j voulez-vous  f 
.apporter  remède , autant  qu’il  est  en  vous  ?fElevez  dé  bot* 
citoyens  à notre  république  naissante.}  c’est  tout  çe  qun 
Vous  pouvez  faire  de  ùaîeqx:  , pour  réparer  lès  plaies  îtml* 
tipliées  qu’elle  a reçues.  Pans  cjrpj.  état  pénible  n’est  point 
un  corps  politique  , lorsque  ?a  masse  presqu’entière  vient 
à se  corrompre?  Alors  lés  plaçes  .envahie?  par  l'intrigUÊ 
et  l’ignorance  n’ obtiennent  plug  leurs  effets  $ la  justice 
n’est  plus  rendue}  les  administrations  sont- infidèles  j leâ 
lois  sont  impuissant  as.  Si  déjà  dé  nos  jours  nous  voyons  si 
|>eu  de  sujets  capables  d’p.'Cupèr  les  places  ,.§j  peu  qùirçur 
nissent  les  talens  à la  probité } que  sera-cç  donc  dans  quel* 
ques  annéfs,  si  l’éducation  e?t  négligée,. si  çep^  qui  doivent 
un  jour  siéger  dans  les  tribunaux  ou  d^na  les  àdministrar 
tions  , ou  présider  les  familles ? ne  reqoiréut  point  d’éd,u* 
cation  OU  p’en  reçoivent  qu’une  mauvaise  ? Attendez* 
vous  à vous  voir  gouverner  par  l’ignorance  et  la  Scèiéra* 
teste}  attendez-vous  dès  lors  aux  grands  maux,  aux  se* 
cpusses  qu’entraînent  nécessairement  de  pareils  chefs* 
Vous  frémissez  à une  pareille  perspective  } nous  vous  en- 
tendons tous  les  jours  vous  plaindre  de  tels  désordre^ 
Pères  et  mères,  vous  tous  qui  travaillez  à l’éducation 
de  la  jeunesse , il  est  en  votre  pouvoir  de  nous . épar- 
gner ces  maux } ne  négligez  donc  rien  pour  inspirer  à 
vos  enfîins  ces  sentimens  que  vous  des  irez  d<"U.S  ceux.  q,u* 
Vous  gouvernent,  ç^s  sentimens  qui  font  lç  citoyen,  lé 
çhrétiep. 

Vous  attendez  sans  doute  de  noua  des  avis  propres  à 
Vous  diriger  dans  cette  grande  œuvre.  Ha!  nos  iràs-chers 
frères,  que  l’amour  est  ingénieux  ! Si  vous  aime*  sincères 
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ment  vos  enfaiis,  si  vous  aimez  la  chose  publique , votre! 
bonne  volonté  Vous  fera  trouver  aisément  les  moyens 
propres  à vous  faire  parvenir  au  but  que  Vous  desirez.Vous 
Ven  doutez  pas  , il  est  aujourd’hui  plus  d’écheils  que  ja- 
mais dans  cette  noble  carrière.  S’il  est  des  sources  pures 
: où  Ton  doit  puiser  pour  faire  fructifier  l’édhcation,  il  est 
aussi  des  sources  empoisonnées , il  est  des  pièges  mul- 
tipliés, dont  on  ne  saurôit  trop  s’éloigner.  Chaque 
müîtie  veut  se  faire  honneur  d’une  nouvelle  méthode 
inconnue  à cenx  qui  l’oiit  précédé  : il  èst  des  erripyriquêa 
dans  cette  matière  plus  que  dans  toute  autre» 

Et  nous  , nos  très-cherS  frères  , nous  vous  disons  , hvec 
3’Esprit*Saint  : Interroge £ vos  pères , et  ils  vous  instruis 
'font  ( i ).  Voyez  comitient  sé  "Sont  formés  ces  grands 
hommes  de  tout  état  que  Vous  avez  aujourd’hui  en  véné- 
ration : ces  vertueux  magistrats,  ceS  jugés  intègres,  ces 
maints  ministres  des  autels,  cës  pères,  ces  mères  qui'  ont 
fait  la  gloire  de  leur  famille,  ces  coiùmèrçnns,  ces" culti- 
vateurs, ces  artisans  qui  ont1  honoré  tout-a-la-fois' l'état 
et  la  religion  , maf chez  dans  la  voie  par  laquelle  ifs 
ont  marché  , et  Vous  êtes  surs  de  rip  point  vous  éga- 
rer. Nous  vous  proposons  à imiter  leur  noble  simpli- 
cité, leur  droiture  inaltérable  , leur  justice  inpôrruptjble, 
leur  piété  constante  , leur  application  infatigable. 

O mœurs  antiques ! combien  nous  sommés  éloignés  de 
vos  respectables  usagés!  Et  pour  nous  en  raproclier , nos 
très-chers  frères,  nous  avons  à 'Inter  contré  le  torrent  cor- 
rupteur qui  entraîne  presque  tous  nos  semblables  j contre 
le  torrent  des  mauvais  exemples , des  coutumes  danmabîes 
qui  font  la  loi  dans  notre  malheureux  siècle.  Qu’il  en  est 

(i)  Interroge. . majores  tues  , etâicetit  tibi. 
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peu  qui  s’en  garantissent  1 Pères  et  mères  ^vous  le  desirea 
fans  doute  pour  vous  , et  pour  ceux  que  vous  savez  être 
destinés  à vous  représenter  un  jour;  faites  donc  tout  ce 
qui  dépend  de  vous,  employez  tous  vos  soins  pour  travail- 
ler vous-mêmes  ,pour  présider  oféducation  de  vos  enfans \ 
vousy  mettrez  plus  de  zèle  et  d’intérêt.  Si  vous  êtes  capable» 
de  les  élever,  ils  ne  peuvent  avoir  des  maîtres  meilleurs  et 
plus  raprochés.  Vous  en  reposer  sur  des  étrangers  ,1e  pou- 
vant faire  vous-mêmes,  ce  seroit  trop  peu  aimer  vos  en- 
fans.  Nous  avons  vu  dans  notre  siècle  des  grands  , des  hom- 
mes distingués, à la  tête  d’ailleurs  de  grandes  affaires,  don- 
ner ce  grand  exemple  au  monde.,, 

Si  vous  ne  pouvez  par  vous-mêmes  gendre  ce  service  à 
vos  enfans,  faites  chaix.de  dignes  instituteurs  qui  réunissent 
les  mœurs  auxtalens.  Si  vous  leur  donnez  desguides  aveu-, 
gles  ou  pervers,  ils  les  conduiront  dans,  des  sentiers  perni- 
cieux ; ils  vous.les  perdront.  P.emez  que  dans  la  jeunesse' 
on  est  imitateur  ; que  les  premières  impressions  restent  ; 
que  vos  enfans  conserveront  à jnraais  celles  qu’il  s auront re-  . 
eues  à cet  âge;  qu’il  est  donc  important  de  ne  le>  entourer 
que  d’hoinmes  vertueux!  Un  auteur  paj  en  vnuîoit  qu’on 
portât  là-dessus  les  attentions  j usqu’au  scrupule  ; qu’on  eut 
pour  l’enfance  ce  respect  qui  ne  permet  pas,  qu’on  fasse  rie», 
en  sa  présence  qui  puisse  la  scandaliser. 

. Il  est  des  pères  et  mères  qui  sont  Lieu  répréhensibles  à 
cet  égard,  qui  méritent  bien  tous  les  maux,  tous  Je» cha- 
grins qu’ils  éprouvent  de  Vi  part  de  leurs  enfans  par  leur 
insouciance , le  peu  d’attention  qu’ils  apportent  dan» 
le  choix  des  maîtres  qu’ils  leur  donnent  Aujourd’hui 
que  la  corruption  est  si  générale, peut-on  prendre  trop  de 
précautions  sur  un  sujet  de  cet  importance?  Exigez-  donc.. 
p-jr- dessus  tout  que  les  maîtres  que  vou§  leur  donnerez*, 
oient  de  la  religion , une  solide  piçté;  ils  ue  manqueront  pa» 
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del’inipireuà  Vos  en  fans;  ainsi  ils  Voué  procureront  à Vous 
et  à toute  la  société  un  bien  èstiméblé. 

Mais  que  devez-Vous  apprendre  ou  fairè  apprendre  a voa 
en£ms  ? Le  inonde  VOUS  dit  qu’il  ne  faut  point  parler  reli- 
gion aux  enfatts,  qu’il  faut  Se  çtiftteafeÿ  dfe  leur  apprendre 
îêS  sciences  humaines  et  la  fiaoralè  : cétté  opinion  n’est  qu© 
ttop  accréditée  • mais,  hos  très-chers  frèrfeà,  vous  éàVez  que 
le  langage  du  monde  fut  toujours  fen  contradiction  avec 
celui  dé  Jésus-Christ.  Pottt  ^us  faire  4ekitif  lé  foible  dé 
celte  Opinion  , il  nôùs  SuiBroit  dé  Vous  renvoyer  à l’usage 
cOTîttantdé  l'église , aux  écrits  des  saints  pères  y à 1&  pra- 
tique dé  tous  leaparens  chrétiens  dans  tas  diffêrehS  siècles. 
HoUS  rêcUéillons  de  tôutes  Ceâ  autorités,  d’un  si  grand 
pOidé  âür  des  catholiques  , que  VégliSé  à feu  toujours  singit* 
jrtré'fftenè  à cmurrêduçation  dé$  en  fans , qu’elle  à toujours 
fortement  recommandé  aux  pastéùrs  et  aux  pare;. s do 
leur  fnspirèt  ta  conhoissàncè  deJésus-Clifist  à la  première 
ouverture  de  leur  esprit.  PeUt-on  présenter  quelque  chose 
de  plus  propre  à former  lés  jeûnes  gens  que  les  semiiuénS 
qu’inspire, hotte  religion?  Quoi  de  plus  capable  de  leur 
donner  l’élévation  dont  ils  sènt  susceptibles  , de  les  puri- 
fier,  d«  dilater  leurs  jeunes  çtètrrs,  dè  lés  fortifier  coiitre 
les  pièges  \qui  menacent  léur  innocence  , contré' tant 
d’obstacles  qui  abattent  et  renversent  les  arneè  îès  plus 
fortes,  si  elles  ne  sont  pas  appuyées  sur  la  base  inébranlable 
delà  foi. 

Que  Celtfe  religion  naturéUfe  , dont  On  parle  aujourd’hui 
si  fastueusement , est  foible  et  impuissante  dans  ces  occa- 
sions ! elle  laiése  t bu  jours  l’homme  à lui-même  j ht  l’iiom  ni  e 
livfé  à lui-înèmfe  que  pêut-il  ? Que  s^égarer,  qu’errer  de 
- ténèbres  en  ténèbres , d”écàVté  eh  écarts.  Suivez  nos  philo- 
sophes du  jour  j voyez  leurs  mmurs^  Voyez-îes  aux  prises 
avec  les  payions  ht  rndYfersitè  ; vouS  pourrez  juger  du  mé-* 


(i  ; ftarraverunr  mihi  i ni  qui 
lextua  Domine , Ps.  1 18. 

(i)  On  trouve  ces  trois  premiers  ouvrages  , ics 
nres,  le  Nouveau  Testament  et  K Imitation  ;le  Jésus -Christ 
en  un  seal  voîurtte  , Appelé  le  Manuel  Chrétien,  On  ite 
Hîwrmt  trop  recommander  ùn  volume  qui  renferme  tant 
d’excellçntüs  choses.  Voyèz  aussi  la  vie  des  Maints,  par 
Mesengui. 
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vire  de  leur  prétendue  religion  et  de  séé  Sectateurs.  Qu’est- 
oe  donc  qu’une  morale  sans  religion,  sans  Jésus-Christ  ? 
quelle  est  sa  base?  où  est  sa  sanction  ? où  trouve ra-t-on  ses 
motifs  ? Nous  pouvons  bien  , en  entendant  de  pareilles  ab- 
surdités, nous  écrier  avec  le  prophète  ; Les  méckans  m ont 
raconté  leurs  rêveries  ; mais  qu'elles  sont  différentes  de 
Votre  loi , 6 mon  Dieu  (t)  • ^ 

Ce  n’est  pas,nôs  très- olieré  frères , que  fions  préten- 
dions vous  détourner  d’apprendre  à Vos  enfans  les  sciences 
humaines  , n chacun  selon  l’état  auquel  il  se  destine;  mais 
nous  voué  disons  de  ne  pas  vous  borner  là  ; nous  vous  disons 
que  si  vous  n’y  joignez  la  science  des  saints,  là  science 
de  la  religion,  vous  avez  peu  fa  t;  que  leur  éducation  sr- 
roi t très-imparfaite  , parce  qnc  la  science  enfle,  au  lieu 
que  la  charité  édifie.  La  science  seule,  dans  l’esprit  des  iïié- 
clmris,  n’est  qu’un  moyen  de  plus  pour  nuire  à leurs  frères. 
N’attendez  donc  que  bien  peu  de  choses  de  ces  enseigne- 
mens  arides  et  emphatiques,  qu’on  a voulu  substituer  aux 
él émeus  de  la  religion.  Rendes-,  rendez  à vos  enfans  le  tré- 
sor qui  lent  appartient , les  saintes  écritures,  les  psraiimes 
sur -tout  et  le  nouveau  testament,  l’imitation  de  Jésus- 
Christ,  la  vie  des  saints  recueillie  par  des  auteurs  judi- 
cieux (1)  Apprenez -leur  à connoitîe 
intérêt  de  l’homme  , son 
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qu’il  doit  suivre  pour  y parvenir  5 apprënez-leur  la  science* 
Cfni  fait  Jes  saints,  la  connaissance  de  Dieu  et  de  son  fil» 
Jésus-* Christ,;  donnez-leur  souvent  cette  noble  leçon  du 
sage  : Craigne^  Dieu  et  observe^  ses  commatidemens  ; 
c'est  là  tout  L homme  (1).  Ne  chargez  point  leur  mémoire 
d’idées  qu’ils  ne  saisissent  pas  ; ne  les  assujettissez  point  à 
des  pratiques  de  dévotion  superficielles;  c’est  souvent  de- 
là que  vient  le  dégoût  de  la  piété.  Ensèigncz-leur  la  mo- 
rale de  l’évangila.  dans  toute  sa  pureté  avec  les  dogmes  qui'» 
lin  servent  d’appui»  Présentez-leur  avec  dqs  réflexions  pro- 
pres à toucher  leurs  cœurs,  les  devoirs  que  l’évangile 
prescrit  à l’homme  envers  son  créateur,  envers  lui-même  y 
envers  ses  semblables.  Inspirez -leur  l’amour  de  la  patrie. 
Yons  ne  trouverez  pour  cela  mille  part  des  motifs  plus- 
forts  et  plus  touchant  que  dans  l’évangile,  que  dans  notre 
religion.  Que  ceux  du  philosophisme  sont  froids  et  im- 
puissans  , comparés  à ceux-là  ! Ils  ne  nous  présentent  que 
des  motifs  toujours  foibles  par  eux-mêmes  , que  des  inté- 
rêts du  moment , incapables  d’animer  et  de  mettre  en  ac- 
tion, quand  les  objets  ne  sont  pins,  sensibles.  Ils  ne  nous 
donnent  de  l’homme  que  des  idées  basses , propres  à le  dé- 
grader, nullement  propres  à l’intéresser  en  sa  faveur  ,*  mai» 
suivez  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  : quel  noble  feu  ils  por- 
tent dans  l’ame  de  leurs  disciples  pour  tdut  ce  qui  inté- 
resse leurs  semblables  et  la  chose  publiquelQuellegrande- 
idée  ils  donnent  de  l’homme,  et  parleur  doctrine,  et  par 
joute  leur  conduite  1 Dieu  et  leurs  frères  ; voilà  les  grands., 
objets  qui  les  occupent  constamment.  La  gtôire  dusoiive- 
rainEtre  , le  salut  de  leurs  frères;  voilà  ce  qu’ils  cherchent 
à prqcurer  aux  dépens  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher^ 


■ ( 1 ) Veum  timéy  et  mandata  ejus  observai  hoc  est enim 
omnis  homo.  EccL  1%,  ' - . 
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tte  îetirS  aises,  de  leurs  plaisirs,  de  leur  vie  même.  R*eâ 
pour  eux;  tout  pour  Dieu  et  leurs  semblables.  C’est-là , 
pères  et  mères  , que  vous  puiserez  ces  grands  traits  qui  dé- 
lacherôht  vos  enfans  de  cet  amour  de  soi  qui  avilit , qui 
leur  inspireront  en  même- temps  cet  esprit  de  générosité  qui 
fait  les  grandes  antes  , qui  porte  aux  plus  grands  sacrifices 
pour  l’intérêt  public. 

Après  la  patrie  , c’est  à leurs  parens  , c’est  à vous  què 
vos  enfans  doivent  porter  leurs  affections;  mais  mentez 
leur  estime  par  une  conduite  irrépréhensible  à leurs  jeux. 
Conservez  votre  autorité  sur  eux  ; soyez  inexorables  pour 
exiger  l’obéissance,  lorsque  l’ordre  l’exige.  Si  tant  de  pères 
et  mères  sont  si  peu  rçépectés  , si  pen  obéis  de  leurs  enfans , 
c’est  à leur  foiblesse,  à leur  lâelieté  qu’ils  doivent  le  plus 
souvent  l’imputer. 

Voulez -vous  que  vos  enfans  aient  de  la  piété , qu’ils 
aiment  et  qu’ils  respectent  les  exercices  saints  de  la  reli- 
gion , inspirez-la  leur  par  vos  exemples  ? Ainsi  qu’ils  Vdüh 
Voyeht  prier  vous-mêmes,  et  en  commun  avec  eux  , aü-- 
tant  que  Vonsle  pourrez.  Que  toute  votre  conduite  annoncé 
dans  vous  ces  sentimens  de  vertu  que  Vous  leur  recomman- 
dez ; qu’ils  vous  voyent  sacrifiant  dans  les  occasions  vas 
intérêts  à la  justice  ; qu’ils  vous  voyént  charitables,  enne- 
mis de  la  médisance  , ne  vous  vengeant  point,  mais  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal,  conservant  dans  les  conjonctures 
fâcheuses  cette  égalité  d’ame  que  la  grâce  seule  peut  don- 
ner, sans  cela  vos  leçons  seroïent  insignifiantes  et  sans  force. 
Conduisez-leS  vous-mêmes  à l’église  , ’ afin  qu’ils  y reçoi- 
vent delà  bouche  de  leurs  pasteurs  les  premiers  éléinenS 
de  la  religion  et  de  la  morale  ; que  dans  les  assemblées  des 
filèleS,  ils  participent  à ces  bénédictions, que  Dieu  répani 
dans  la  maison  derrière  avec  plus  d’abondance  que  par- 
tout ailleurs,  Veille*  à ce  qu'ilé  y paroissent  avec  res- 
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. Isspirez-leiiv  de  3a  r<?eoin?oissa»cf  ppujr  o&m  %vi  t$p 
pfl,t  enfantés  en  /égu s-Christ , pour  }&ur$  pasteurs  dw* 
ils  reçpiyoot  la  nourriture  spirituel^.  Faites  cjiviif  adres- 
sent pour  eus  ftp.  ciel  J.ye  prières  ai  éloquentes  de  l'im»? 

pence.  ,,  • r . 

fie  pense?  pas  que  ce  rm  ftoit  que  dans  deg  moyens  dêr 
terminés  pour  cette  fin  qu’il  faille  instruire  vps  enfftus  J sur- 
sisse? toetys  JcsQceftsjQus  d’insinuer  l’imU'UÇtiey  dansleurs 
esprits.  Il  ne  faut  peur  eçla  ni  efforts,  pi  art  f cela  doi* 
venir  naturellement.  Par  exemple  * il  çst  de?  temps  oit  Jp 
cessation  dçs  travaux  du  dehors  oblige  les  familles  à d<>g 
réunions  plus  fre  qyenteç.  Pères  et  fli&res , yoysyp.yez.  aJo£$ 
upe  jeunesse  nombreuse  autour  de  .voua;  c’est  à ypps 
icee  mopieus  ftffoppçr  le  tpp,  à tout  diriger.  Pourquoi  nç] 
profiteriez-vous  pas  de  ces  circonstances } pour  inspire* 
.Blême  dlunç  manière  agréable  * ep  forme  de  .récréation, 
des  vérités  utiles y tantôt  des  règles  de  la  vie  commune, 
d’économie  domestique,  (Rep  lie  c,e  qui  intéresse  la  bpp 
ordre  n’tst  indifférent  à ujji  chrétien  )j  tftutff  yoyg  léyx 
expn.querezj.es  phénomènçs  dç  ly  pâture,  qui  js.ynt  des  ger 
crois  pour  sç&enfyns,  et  qui  £*çiten.t  leur  aUe.fttjqu  j ypnf 
yqus  en  servirez  pour  faire  aimer  et  admire^  l’auteur  de  ly 
nature.  Quelquefois,  pqur  varier , vq us  pourrez  y fairp 
quelques  lepturçs  intéressantes.  Pyr-fà  qufl  bien  ne  prçy- 
duirez-vpus  pas  ? Vous  §§xç$  poyr  ces  §n&U£  la  faw? 
qdeur  de  Jésus-Çlvri^;  f^yr  apprendra,  PQn-seuJer 
ment  des  choses  nfffçs , qyy  lyyr  syryirpnt  .dyns  la 
mais  vous  leyr  apprendrez  à J$|$s  cpnyyrsjtf  jnnj, 

à leg  mettre  à ptqfiuè  y respecter! a reli^on^t  j^^t) 
ce  qui  eM  bien  importe u t yujnyrffbui  ; que  prçsque  tputep 
les  saq iéjté?  du  u?qnffe  ipabordaHesan^  amss  b9nïfft#i$,&ont 
empoisonn  'es  pft*  les  proppsikgmtûîyx  $u  tpftt  genre,  que 
l’pu  ne  xpi^it  pas  d>  tenir.  ' 
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Pénétrez-vous  donc  bien , nos  très-chers  Frères , de  la 
nécessité  d’instruire  vos  enfans  dans  les  principes  religieux* 
jSoyez  persuadés  que,  sans  cette  instruction,  ils  n’auront 
jamais  de  mœurs;  que  par  conséquent  iis  seront  de  mauvais 
citoyens.  Ce  n’est  pas  tout  encore  : une  instruction  quel- 
conque ne  suffit  pas  aujourd'hui  Nous  ne  sommes  pas 
dans  des  temps  ordinaires,  dans  des  temps  de  paix  , où  la 
foi  et  l’autorité  de  l’église  ne  sont  point  attaquées.  Nous 
sommes  en  temps  de  guerre;  et  dans  un  pays  où  l’on  est 
environné  d’ennemis,  les  fidèles  ont  besoin  de  faire  provi- 
sion d’armes,  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  leur 
héritage,  et  pour  percer  les  impies  de  l’épée  spirituelle  qui 
est  la  parole  de  Dieu. 

« Qu’on  me  donne , dit  un  grand  homme  de  notre  siècle, 
n qu’on  me  donne  un  catholique  attaché  par  lumière  à 
v l’autorité  , à l’unité,  à la  foi  et  à l’esprit  de  l’église,  qui 
»>  ait  lu  l’écriture  dans  cette  disposition , qui  ait  des  idées 
» exactes  des  dogmes  de  la  foi , qui  discerne  les  abus  que 
» l’église  tolère  en  gémissant,  d’avec  le  fond  de  la  doc- 
>>  trine  dont  elle  fait  profession,  qui  révère  l’autorité 
i»  de  la  tradition  , et  qui  soit  intimement  convaincu  qu’il 
>»  est  dans  la  voie  de  la  vérité , parce  qu’il  croit  ce  qui 
>»  a été  cru  et  enseigné  dans  tous  les  temps  et  dans  toutes 
» les  églises.  Un  tel  homme  est-il  autant  en  danger  de 
» faire  naufrage  dans  la  foi,  qu’un  autre  qui  ne  sait  que 
» les  réponses  ordinaires  du  catéchisme  ? Et  quand  cet 
i»  homme , faute  d’exercice  ou  autrement , ne  pourroit 
>>  pas  réfuter  des  vains  raisonnemens  des  impies  , les 
i>  vérités  dont  son  esprit  est  éclairé  , ne  sont  - elles  pas 
» comme  un  bouclier  qui  repousse  tous  leurs  traits  ém- 
ît poisonnés  » ? 

Ce  n’est  pas,  nos  très-chers  frères,  que  nous  préten- 
dions que  vous  dussiez  être  tous  des  savans;  que  nous  exir 


gions  que  vous  étudiez  la  religion  dans  ses  sources.  De* 
docteurs  en  nombre  vous  ont  épargné  cette  peine  .*  ils  l’ont 
étudiée  eux-mAmes  en  contvbversistes  lia  biles,  ils  eut  mis 
ses  preuves  la  là'*  portée  dé  la  multitude^  a vécu  né  clarté ca- 
pablèdé  vous  frdppëri Cë ipiè  nous  exigeons  donc  de  vousÿ 
c’est  que  vbuîf'IrâvafHiez  à acquérir  la  science  de  votré 
religion,  autkift  que  vous  en  êtes  câpahflés',  afin  de  pou- 
voir la  corn muniqiier  é* vos  énfanS  ÿ'àjjfi  que  vous  soÿe% 
prêts  à r&ii dre  raison  de  votre  foi  dans  les  occasions  ; 
comme  le  demandé  des  fidèles  le  chef  des,  apôtres  (t)‘. 
L'ignorance  n’est  bonne  à rien  ; elle  est  funeste  à la  reli- 
gion • elle  liai  a causé  les  plus  grands  maux  dans  tous  les 
temps.  Outre  les  livres  que  nous  vous  avons  indiqués \ 
lisez  encor?, 'et  faites  lire  eeuxqui  traitent  des  fondemëns 
de  la  foi  z).  « Ainsi , nous  dit  le  grand  Bossuet,  en  usait- 


' (i)  Parati  semper  ad  satisfactionem  omni  pcscenti 
vesratiomtn  de  eâ,  quœ  in  vobis  est9  spe.  i.  Pair.  3. 

(%)  Nous  donnons  ici  une  note,  des  livres  les  plus  inté? 
ressaus  pour  lu  foi  et  pou  fies  mœurs,  > 

Les  Fbndemensde  Foi , par  Aymé,  chanoine  d’Arras. 
Les  Principes  de  la  Foi , par  Dnguct. 

Le  Catéchisme  historique  de  Fleüry.  « 

Les  Mœurs  des  Israélites  et  de*»  Chrétiens , par  le 
même,  ' _ 

Le  Catéchisme  de  Montpellier  ; çeliii  de  Naples 
L’Exposîl Ion  de  la  Doctrine  chrétienne,  par  Mesengui; 
L Abrégé  de  l’Histoire  de  l’ancien  Testament , par  le 
même. 

L’Ecole  des  Mœurs. 

Concorde  des  livres  de  la  Sagesse , ou  la  Morale  du  Saint- 
Esprit. 

L’Année  chrétienne,  de  Letoufneux.- 

Principes  et  Règles  de  la  Vie  Chrétienne,  par  le  mêmç. 

Discours  sur  l’Histoire  universelle.,  par  Bossuet. 

Les  (Euvres  de  Dieu  considérées  dans  l’ordre  de  la  nature 
«t  de  la  grâce. 
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>»  an  dans  les  premiers  siècles  de  l’égîise.  tes  traités  que 
a faisaient  les  pères  pour  la  défense  de  féglise,  êtoient 
>>  recherchés  par  tous  les  fidèles.  Comme  la  conversation, 
u ajoute-t-il , est  un  moyen  que'le  Saint-Esprit  nous  pro- 
>*  pose  pour  attirer  les  infidèles  et  ramener  les  errans,  cha- 
»’  cun  travailloit  à rendre  la  sienne  fructueuse  et  édifiante 
»>  par  cette  lecture.  La  vérité  s’iusinuoît  par  un  moyen  si 
**  doux , et  la  conversation  attiroit  ceux  qu’une  dispute 
» méditéejn’autoit  peut-être  fait  qu’aigrir  m 

En  fans , jeunes  gens , por  t ion  si  chère  du  troupeau  de 
Jésus-Christ,  voyez  l’intérêt  que  nous  prenons  à votre 
bonheur  par  les  soins  et  les  so.'JicitudeS  que  nous  inspirons 
à tout  ce  qui  vous  environne  î Y seriez- voiis  insensibles? 
Plutôt  soyez  reconnoissans;  soyez  dociles  aux  instructions 
de  vos  parens  et  dé  vos  maîtres  ; défiez -von s de  cette  frivo- 
lité, decette  légè  été  qui  captive  presque  tous  ceux  devoirs 


Pensées  s ur  les  Véritésuie  1 a Rel  fgiou , par  fi umbart. 

Considérations  chrétiennes  d un  homme  qui  veut sérieu-, 
sement  travailler  à son  salut. 

Idée  de  la  Religion  chrétienne  où  l’on  explique  sucç;n- 
tèment  tout  cè  qui  est  nécessaire  poür  être  -sauvé. 

Règles  pour  vivre  chrétiennement  dans  le  niariageet 
•dans  la  conduite  d’une  famille. 

Les  Confessions  de  S.  Augustin.  , 

Introduction  à l,a  vie  dévote  , par  S.  François  de  Sales. 

Instructions  sur  les  dispasitiénSr  aux  sa-,  rémens  de  Péni- 
tence" et  d’Eucliaristie , dédiées  à madahte  hi  duchesse  de 
Longueville.  onnc'1 

Conduite  pour  la  première  communion. 

De  lameilleure  manière  d’entendre  la  Sainte  Messe,  par 
Letonrnenx. 

Les  Saints  Désirs  de  la  mort , par  Laliemant. 

La  Mort  des  Justes,  par  le  même. 

Les -Principes  de  l’Incrédulité,  par  •de  Montaset,  arche” 
vîque  de  Lyon. 


( *&.). 

âge  ,5e  cet  orgueil  d’indépèndance  qui  perd  la  jeunesse, 
qui  attire  sur  elle  une  malédiction  sensible.  Ha!  nous  invo- 
quons sur  vous  les  bénédictions  de'  celui  qui  se  rencloit 
fiuccesible  à T enfance,  qui  lui  donnoit  des  signes  si  mar- 
qués de  prédilection.  Pensez  que  votre  destinée  est  d’être 
la  ruine  ou  layésurrection  de  notre  France , hélas!  si  mal- 
heureuse depuis  tant  d’années  ; c’est  en  vous  que  la  répu- 
blique met  toutes  ses  espérances.  Soyez  vertueux , écou- 
tez les  leçons  de  la  sagesse  ; elle  renaît,  elle  prend  son 
essort,  elle  est  déîîvréè  de  tous  les  dangers  dont  l’impiété 
factieuse  a si  visiblement  assiégé  son  berceau. 

Enfin  nous  tous,  nos  très -chers  frères,  trop  long- 
temps nous  avons  marché  dans  les  ténèbres  : il  est  tempe 
que  nous  cherchions  la  lumière*  nous  ne  la  trouverons  qu’à 
la  suit»  de  celui  qui  esjt  la  voie , la  vérité  et  la  vie.  Em- 
pressons-nous de(  la  propager  par  l’instruction  , cette  lu- 
mière salutaire  , afin  que  léfs  pères  et  les  enfans , les  maî- 
tres et  les  élèves , parviennent  à la  mesure  de  l’âge  et  dé 
la  plénitude  , selon  laquelle  Jésus-Christ  doit  êtrè  formé 
dans  ses  élus. 

Le  concile  considérant  combien  il  est  instant  d’organiser 
et  de  mettre  en  activité  les  écoles  chrétiennes,  dans  ces  cir- 
constances où  l’éducation  est  si  négligée  ÿ- .décrète  : 

Art.  I.  Il  y a dans  chaque  paroisse  une  école  chré- 
tienne , deux , s’il  est.  possible  ; l’une  pouf  î^s  garçons , 
l’autre  pour  les  filles.  S’il  y a impossibilité  d’avoir  plus 
d’une  école , on  redouble  de  précaution  pour  y faire  régner 
la  décence  elles  bonnes  mœurs.  Ces  écoles  sont  entretenues 
aux  frais  de  la  paroisse. 

II.  Le  maître  et  la  maîtresse  d’école  sont  nommés  par 
les  paroissiens  sur  la  présentation  du  curé  ; l’évêque  les 
approuve,  et  peut  commettre  à cet  ejffet  l’archi-prêtre^ 
Ils  ne  peuvent  être  destitués  que  parle  concours  des  pa- 
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roissiens  et  du  curé;  en  cas  de  dissentiment,  on  en  référai 
l’évoque. 

III.  Le  maître  d’éeole  sert  aux  cérémonies  et  au  chant  de 
l’église  sous  l'autorité  du  curé. 

IV.  Les  intérêts  de  la  patrie  , autant  que  la  gloire  de  là 
religion , l’honneur  des  familles  , comme  le  bonheur  des 
enfans,  commandent  aux  pères  et  mères  d’enyoyer  les  en-* 
fans  aux  écoles  chrétiennes ; ils  y sont  admis  dès  l’âge  de 
cinq  ans. 

V.  Le  premier  ob j et  des  écoles  chrétienn  es  est  d’apprendre 
aux  enfans  les  élémens  de  la  religion  et  de  leur  expliquer 
les  principaux  points  de  la  morale  de  l’évangile  : ils  appren- 
nent les  prières  du  matin  et  du  soir , les  conrmandemens 
de  Dieu  et  de  l’église,  les  épîtres  et  les  évangiles,  le  caté- 
chisme du  diocèse.  Les  enfans  y reçoivent  encore  les  pre- 
mières instructions  de  la  lectui» , de  l’écriture , du  calcul  et 
de  la  civilité. 

VI.  Les  principaux  livres  élémentaires  des  écoles  chré- 
tiennes, sont  l’ancien  et  le  nouveau  Testament,  l’Imi- 
tation de  J.  C.  et  le  Catéchisme  du  diocèse. 

Vil.  Parmi  les  instructions  que  l’on  donne  aux  enfans, 
on  ne  doit  point  oublier  le  respect  du  au  temple  et  aux 
choses  saintes.  Lorsque  les  enfans  opposent  une  stupide 
insensibilité  aux  plus  douces  affections  de  la  piété  , c’est  le 
plus  souvent  la  faute  des  parens , qui  ne  respectent  pai 
eux-mêmes  assez  la  maison  de  prières.  Les  pères  et  mères 
ne  doivent  pas  les  laisser  aller  seuls  et  sans  nécessité  dans 
l’église;  ils  les  conduiront  eux-mêmes  aux  offices  divins; 
ils  les  placeront  à leurs  cotés,  ou  les  confieront  à l’exacte 
•urveillance  du  pasteur  et  du  maître. 

Ils  ne  souffriront  point  qu’ils  se  rassemblent  pour  jouer 
on  crier  sur  le  parvis  du  temple  ou  dans  les  cimetières. 
L’aspect  des  tombeaux  détroit  réveiller,  avec  de  salutaire* 
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js&fesésè*  èt  de  tducharis  souvenirs,  ce  sentiment  religieux , 
qui  porta  tous  les  peuples  à honorer  les  morl s.  Malheur 
Uux  temps  où  ce'  culte  âiFoibli  dans  les  cœurs,  cessera 
d’être  sacré.  • 

' • Y III.  Les  màïttes  et  maîtresses  ne  se  permettent  d’autre 
ptéférenée  tjtie  Cèlîe  due  à là  meilleure  conduite.  Ils  se 
remplissent  de IVsprit  dé  , dé  douceur,  d®  patience 

H de  Fermeté , epii  conviennent;  à des  instituteurs  chrétiens» 
Ils  se  font  plus  aimer  que  craindre:  ils  ont  sur-tout  recours 
aux  moyens  qif une  vertueuse  émulation  peut  offrir, 
proscrivent  des  écoles  expression  toute  injurieuse  et 
grossière  , les  chctimens  violons,  tôut  ce  qui  peut  effraye^ 
dégoûter  ou  désespérer  lés  cnfàts  ;ils  n’eu  renvoient  et  n’en 
reçoivent  aucun  que  du  consentement  du  cüré , et  en  pré- 
venant les  pareils  ; ils  ont  soin  dé  nê  rien  dire,  de  ne  rien 
faire  que  les  énfsns  puissent  Juger  contraire  aux  leçons 
qu’on  leur  donne. 

IX.  Les  maîtres  et  maîtresses  inspirent  -aux  enfans  la 
crainte  et  l’amour  de  Dieu , l’obéissance  aux  lois,  I amour 
de  la  patrie,  la  piété  filiale,  la  fidélité  aux  devoirs  de  son 
état,  le  respect  des  propriétés,  l’amour  de  l’ordre,  dû  t.ra-* 
vail , la  décence  , le  goût  de  la  propreté  et  le  mépris  des 
vanités.  Ils  les  pénètrent  sans  cesse  de  la  présence  de 
Dieu  j tous  les  exercices  commencent  et  finissent  par  la 
prière. 

X.  Les  maîtres  et  maîtresses,  en  formant  leurs  élèves  à 
la  piété  , n’oublieront  pas  de  les  former  aux  vertus  sociales. 
Ils  leur  inspireront  le  respect  pouf  les  personnes  en  place, 
le  respect  pour  la  vieîlesse , le  respect  pour  les  femmes , la 
docilité  et  la  reçonnoissance  pour  ceux  qui  les  instruisent , 
les  égards  pour  leurs  semblables  et  pour  ceux  qui  servent, 
l’estime  pour  les  arts  mécaniques , un  tendre  intérêt  mêlé 
de  respeet  pour  les  personnes  infirmes,  la  pitié  pour  tout 
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Cè  qui  a vie , pour  tout  ce  qui  est  foible  et  dépendant , 
l’iiorreur  du  mensonge , la  fidélité  à tenir  sa  parole,  ladou- 
ceur,  la  patience  dans  les  privations,  la  générosité  envers 
ceux  qui  les  obligent  ; l’honnêteté  envers  tous;  enfin  ils  ne 
cesseront  de  leur  remettre  sous  les  yeux  le  plus  parfait  mo- 
dèle de  l’çnEance,  Jésus-Christ , dont  l’évangile  dit  : qu*il 
croissoit  en  âge  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

XI.  La  présentePlettre  sera  lue  dans  toutes  les  paroisses 
de  l’église  de  France, le  dimanche  qui  en  suivra  immédia- 
tement la  réception. 

A Paris,  ce  y novembre  1797,  le  iy  brumaire,  l’an  4 
de  la  République  française. 

f LËCOZ,  évêque  métropolitain  de  Rennes , président 
te  Concile  national  de  V église  de  France. 

Lanj  uinais,  Grappin  , Ponsignon,  Clausse,  MjignaUd, 
Gey-Artigau,  Cougoureux,  Bellugoü , Secrétaires, 
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